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L
ivrer une vision prospec-
tive des évolutions proba-
bles des enjeux sociaux à
l'horizon 2018, telle était
la commande pour ce nu-
méro anniversaire de «dé-
pendances». Si l'invita-

tion était alléchante, la tâche s'avère
bien délicate par contre. Emporté par
l'élan de l'enthousiaste volonté de liv-
rer sa vision du monde, à tout le moins
d'une partie du monde, celle qu'il
connaît le moins mal, le "social scien-
tist" pourrait aisément être tenté de se
faire devin ou de se muer, ne serait-ce
que l'espace d'un instant, en Pythie des
temps contemporains. Car il n'est ni
dans les compétences, ni dans les mis-
sions de ce dernier, de lire les astres (ou
les entrailles) et encore moins bien sûr
de tirer des plans sur la comète.
Comment donc répondre à une telle
sollicitation sans compromettre son
esprit de sérieux? Probablement en
prolongeant une aptitude acquise et
une expertise ordinaire, celle d'analy-
ser le présent. Et, si l'on y réfléchit bien,
n'est-ce pas là d'ailleurs le fondement
de tout travail de prospective: dresser
des conjectures en étant fondamenta-
lement ancré dans la connaissance du
présent. Faire œuvre d'imagination ré-
aliste, en quelque sorte, en gardant
toutefois toujours en mémoire que
s'attacher à dire le futur est une ma-
nière de qualifier ce qui dans le présent

n'est pas visible ou ne veut pas être so-
cialement mis en vue. C'est en tout cas
le pari que j'ai fait en essayant de ré-
pondre à cette commande. Autant di-
re qu'en ayant le regard porté sur l'ho-
rizon de la prochaine décennie,  il
s'agira de scruter intensément ce qui se
dessine aujourd'hui en référence au
postulat que ce qui adviendra demain
ne sera qu'une forme explicite et radi-
calisée de ce qui se joue aujourd'hui de
façon embryonnaire et voilée.

Les deux faces du social: brève
mise en perspective

Mais, avant de regarder en avant, je-
tons un rapide coup d'œil dans le ré-
troviseur temporel. Il y a environ tren-
te ans, Jacques Donzelot intitulait un
entretien qu'il donnait aux Cahiers de
la recherche sur le travail social, Les
deux faces du social, dans lequel il
distinguait au sein du travail social le
versant "protéger l'individu de la so-
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Le travail social palliatif: une notion qui sonne étrange-
ment au premier abord mais qui pourrait bien définir la
réalité du travail social ces prochaines années. Devant
l'impossibilité à transformer des individus en vue de les
adapter à une société toujours plus exclusive, le travail
social amorce une évolution sous-tendue par une logique
inspirée de la réduction des risques. Analyse. (réd.)

L’intégration n’est plus un but mais devient relative



ciété" et le versant "protéger la socié-
té de l'individu" 1. Il pointait déjà l'é-
mergence, à côté de ces deux versants
qui, l'un comme l'autre, fonctionnent
à l'imputation, de la démarche impli-
cative, beaucoup plus pragmatique.
Un peu plus de dix ans plus tard, il
tentait de rendre compte d'un social
renouvelé2 dont la finalité centrale
n'était plus de garantir une société de
producteurs mais de produire la so-
ciété par la participation de chacun de
ses membres, notamment en cher-
chant à inclure les plus périphériques
dans le jeu de l'engagement et du
projet.
Le deux faces du social semblent tou-
jours co-exister aujourd'hui. Préserver
la société contre l'individu s'est mar-
qué par un renforcement et un dur-

cissement de la logique de la défense
sociale avec le développement des po-
litiques sécuritaire, au point où cer-
tains politologues et criminologues
ont pu parler d'État social sécuritaire.
Protéger les plus faibles des effets de
la machinerie sociale demeure tou-
jours, mais protéger ne signifie plus
assurer, contenir les dangers, com-
penser les dégâts, indemniser les pré-
judices. Désormais, protéger l'individu,
c'est le promouvoir comme acteur, le

soutenir tout au moins dans l'entre-
prise de sa participation à la produc-
tion de la société. Il faut faciliter et
non compenser; il faut corriger les
mécanismes actuels qui découragent
les personnes à être actives par l'at-
tribution d'une aide émancipatrice
pensée comme un moyen absolu d'é-
vitement de la trappe de la pauvreté
et de lutte contre la dépendance à l'É-
tat social. On a désormais coutume
d'utiliser, à la suite d'Anthony
Giddens3 le terme de "politique gé-
nérative" pour désigner cette forme
de développement des capacités à gé-
nérer des résultats autonomes plutôt
que de renforcer une dépendance mu-
tilante promue par les politiques com-
pensatoires. Les offres s'individuali-
sent dès lors logiquement, se centrant
sur le client et sur ses aléas biogra-
phiques, afin de convertir des "dispo-
sitions handicapantes en dispositions
capacitantes" 4.
L'État social s'est ainsi reconfiguré un
peu partout autour de l'État social
actif, plus spécifiquement autour de
politiques sociales promotionnelles 
reposant sur le développement des
capacités d'action des individus et
soutenant leurs conditions de réalisa-
tion. Or, à cela, il y a un postulat im-
plicite: la motilité intrinsèque des 
individus. Chacun est censé détenir
des capacités socialement signifiantes
et socialement convertibles. Cepen-
dant ce postulat est empiriquement
infondé. Nombre d'individus, en raison
de leur trajectoire biographique com-
me de la nature des exigences du sys-
tème socio-économique, ne peuvent,
momentanément ou durablement,
ressortir d'une logique de l'activation.
Ce n'est pas un problème de mise en
mouvement qui les caractérise, mais
un problème d'arrimage. Pour cette
population, ce n'est pas sa perfectibi-
lité qui doit être au centre de l'inter-
vention mais sa vulnérabilité5. La lon-
gueur de la relation avec les
institutions sociales, tout comme la
lourdeur de l'expérience sociale vécue,
viennent pour eux obérer la possibili-
té d'une métamorphose les faisant
passer d'un destin subi à un destin do-
miné, pour reprendre l'expression
d'André Malraux6. Ces individus, bri-

sés par la vie, n'ont, conjoncturelle-
ment ou plus durablement, ni les res-
sources ni les supports pour s'aména-
ger une niche de sécurité ontologique.
Dès lors, force est de constater la co-
existence de deux nouvelles figures du
travail social, l'une cherchant à pro-
mouvoir une potentialité positive,
l'autre visant à contrer une potentia-
lité négative. La première appelle un
registre génératif cherchant à résou-
dre un problème de stagnation (la fa-
meuse trappe de l'assistance) dans une
logique de promotion, la seconde 
appelle un registre palliatif faisant fa-
ce à un problème de dé-socialisation
(la crainte du décrochage social) dans
une logique de réduction des risques.
Bien sûr, dans la réalité institution-
nelle actuelle du travail social, cette
typologie ne se donne jamais à voir
comme telle. Il y a pourtant fort à 
parier que d'ici peu, et il n'y aura
peut-être pas à attendre dix ans, elle
apparaîtra dans toute sa radicalité car
c'est toujours à partir de sa "part mau-
dite"7 qu'un système se donne à lire.
C'est en tout cas la perspective que je
trace à l'horizon social des prochaines
années. Le travail social palliatif me
semble en effet constituer la consé-
quence logique du déploiement de
l'État social actif, même s'il s'appa-
rente encore actuellement à un point
aveugle. Quasiment absent des débats
professionnels, politiques et scienti-
fiques du moment, il risque fort de sa-
turer prochainement le débat autour
de la solidarité tant il interroge les
fondements de la cohésion sociale, et
de contribuer à redessiner les contours
de l'exercice du travail social lui-même.

Le travail social palliatif: 
définition provisoire

Nous ne pourrons donc plus long-
temps faire l'économie de penser ce
travail sur les "restes" des politiques
activationnelles, sauf à tomber aveu-
glément dans le credo iréniques des
politiques génératives. Essayons dès
maintenant d'en dresser les lignes de
force, même si bien sûr trop abrupte-
ment et trop rapidement. Adressé au
solde des ingérables par les mesures
actives et le travail social promotion-
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nel, le travail social palliatif se donne-
ra à voir sur le mode de la personnali-
sation, c'est-à-dire sur la centration de
l'intervention sur la réhabilitation de
l'individu comme personne morale,
comme être propre porteur de digni-
té. Focalisé sur le défi d'une production
de non-désaffiliation en l'absence de
possibilité d'intégration, il prolongera
les politiques de réduction des risques
et d'évitement de l'empirement. Il s'af-
frontera alors au problème du sens
d'une intervention qui n'a plus de vi-
sée transformatrice de l'autre et qui
met au centre la question de la durée
sans finalité. Accompagner l'autre si-
gnifiera en ce sens, aller le chercher

dans ce qui lui reste de personne pour
lui faire construire de la ligne dans
l'immobilité, signifiera promouvoir
dans le moment qui dure ensemble le
désir de continuer ainsi en donnant du
sens à le faire… 
Plus qu'un long développement, le ta-
bleau ci-dessous permet de saisir, par
un jeu avec les contraires, la teneur de
ce que pourrait recouvrir, une fois
mise de côté toute pudeur et prude-
rie, l'idée même de travail social pal-
liatif. À partir de celui-ci, il me sera
lors possible d'en identifier les point
névralgiques.
Le travail social palliatif nous confron-
tera à une double question pragma-

tique: ce que peut recouvrir l'accueil
ouvert quand il s'agit d'entendre l'au-
tre à partir de ses préoccupations du
moment, quand l'accueil est sans
conditions, et ce que recouvre l'ac-
compagnement quand l'accompagne-
ment doit renoncer au mouvement,
quand il s'agit d'accompagner sur pla-
ce, de durer ensemble (sans aller jus-
qu'au partage du quotidien pour fai-
re référence à une autre logique
étymologique, celle du compagnon-
nage). En d'autres termes, il contrain-
dra à définir, d'une part, ce qu'ac-
cueillir veut dire quand l'accueil n'est
plus un simple outil de captage de po-
pulations désorientées que l'insertion

Perfectibilité Vulnérabilité

Type de travail
social

Travail social génératif, promotionnel
habilitant

Travail social palliatif à bas seuil évitant
l'empire-ment

Type de
dispositif

Dispositif d'action soutenant les
potentialités et favorisant les
conditions sociales de leur
accomplissement pour aider à
changer par le biais d'un projet

Dispositif de maintien cherchant à
poursuivre le contact et à restaurer l'estime
de soi pour aider à tenir par le biais d'un
pacte

Cible L'acteur comme soi inachevé dont il
faut favoriser les capacités d'action
(individus en devenir)

La personne comme soi désaccordé dont il
s'agit de rétablir la dignité (individus
négatifs)

Type d'action Travail d'autonomisation et
d'empower-ment valorisant le
pouvoir agir

Travail de réhabilitation valorisant le
pouvoir être

Type de
relation d'aide

Relation d'aide définie à partir de la
perfectibilité de l'usager. Rapport
pédagogique visant une progression
dans la vie sociale

Relation d'aide définie à partir de la
vulnérabilité de l'usager. Lien
d'accompagnement social personnalisé
visant l'évitement d'un décrochage de la
vie sociale.

Temporalité Progressisme: travail de projection et
de mise en mouvement

Présentisme : travail de rapprochement et
de réarmement

Modalités Formation, au sens large, pour
enrichir le patrimoine de capacité
d'action et construction en commun
d'un projet pour apprendre le sens
de la ligne

Maintien de l'usager dans une dynamique
d'aide afin de ne pas rompre les dernières
attaches en s'affranchissant de toute visée à
long terme et de toute perspective
normative et multiplication des prises
(comme l'alpiniste) susceptibles de
transformer les attaches à partir desquelles
la personne pourra se réaccorder.

Efficacité Efficacité stratégique visible et
mesurable (but ou non atteint)

Efficacité poïétique imprévisible et invisible
(création des conditions de l'action)

Les deux figures du travail social de demain
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dans les rets du travail social permet-
tait de tirer linéairement vers l'auto-
nomie grâce à la logique du projet, et,
d'autre part, ce qu'accompagner veut
dire quand il ne s'agit plus de la mo-
dalité de passage de l'accueil à l'auto-
nomie. Le travail social palliatif, cen-
tré sur tout un vocabulaire de
présence et faisant d'ailleurs de l'ici et
maintenant son univers (attention,
écoute, souci, prise en compte, veille)
fera de l'accueil un pivot central de
son activité. Mais que peut-être l'ac-
cueil quand l'accompagnement est
horizontal? Que peut être aussi
d'ailleurs l'accompagnement quand
les accueils sont répétés? Peut-on, en
quelque sorte, contractualiser, respon-
sabiliser, faire participer de manière
horizontale et non finalisée? Que veut
dire horizontalement, par delà le fait
que se dessine dans ce cas une action
conçue et conduite à partir d'un cad-
re de vie singulier concret endogène et
non plus à partir d'une projection dé-
veloppementiste exogène? Comment
dans ce cadre lier accueil et accom-
pagnement? On le voit les questions
ne manqueront pas, certaines tarau-
dant déjà en sourdine le présent de
nombre de travailleurs sociaux au
front des populations "non mobilisa-
bles".
Accueil non finalisé et accompagne-
ment immobile conduiront probable-
ment à des formes de thérapeutique
allégée assimilant l'intervention à une
écoute relevant plus de la sollicitude
et de la compassion que de la solida-
rité, sous la forme d'appuis qui allè-
geront afin de permettre de supporter,
voire de surmonter, par un effort sin-
gulier, l'épreuve d'une vie à côté. Il s'a-
gira prioritairement, par la mise en
œuvre d'actions de proximité, de par-
ticiper à créer un espace de parole et
de convivialités faciles, d'ouvrir un
micro-espace de communication.
Comme toute logique de bas seuil, el-
le ne sera pas en priorité centrée sur
le soin, mais visera plus spécifique-
ment la constitution d'un espace de
réconfort et de première protection
afin de permettre l'énonciation de la
souffrance dans des dispositifs mêlant
disponibilité à autrui et grande acces-
sibilité par une logique d'intervention

de proximité.
La disponibilité sous-tendant toute
logique d'accueil ouvert (recevoir et
accepter sans condition) soulève un
certain nombre de questions, notam-
ment le sens même de l'intervention
à développer comme l'exemplifie au-
jourd'hui déjà le cas des lieux d'accueil
à bas seuil pour les toxico-dépendants
dans les programmes de réduction des
risques. La tendance à se centrer da-
vantage sur la réduction des risques
sociaux pose en effet brutalement la
question des stagnants. Que faire?
Colmater les brèches (régler les factu-
res), produire une structuration au-
tour d'eux, développer des routines
(l'atelier pour le travail, le foyer pour
la sociabilité, l'unité de soins pour la
médication, le service social pour les
dettes) et, de temps à autres, discuter
des problèmes des usagers quand ils le
veulent. Des personnes seront appe-
lées à rester toute leur vie, il faudra
faire avec, mais dès lors quel sera l'ob-
jectif de la prise en charge8? Faudra-
t-il la limiter à une gestion budgétai-
re et à un accompagnement social,
voire à un soutien psychologique afin
de rendre réellement effectif l'objec-
tif d'aide à la survie? Mais sur quoi
fonder la professionnalité des inter-
venants? Faudra-t-il maintenir, à cô-
té d'un effort d'amélioration des si-
tuations, un idéal (largement fictif) de
transformabilité de la population, au
risque de faire de l'intervention (ce
qu'elle est déjà aujourd'hui parfois le
cas) un simulacre permettant à cha-
cun de sauver la face en jouant le jeu
de la convention?

Le travail social palliatif: promo-
tion d'une intégration relative et
nouvelle culture professionnelle

Si, demain encore plus qu'aujourd'hui,
les politiques sociales seront suppo-
sées agir sur les structures et les indi-
vidus pour permettre à chacun, selon
ses habiletés, de participer à la pro-
duction de la société, en créant des
opportunités en même temps qu'en
jouant la transformabilité des indivi-
dus pour faciliter la saisie de celles-ci,
les logiques de  protection sociale (cel-
les qui doivent protéger l'individu de

l'ubris de la société en raison de la
compétitivité accrue et de l'élévation
du niveau requis de compétences pour
participer socialement) devront en
conséquence viser plus spécifique-
ment la création de places au sein de
programmes transitionnels qui en fait
dureront encore plus qu'aujourd'hui et
surtout ne pourront le faire que dans
l'officialité. Plus que d'une étape seg-
mentée dans un cursus de retour à la
conventionnalité, on assistera alors à
la création d'un secteur transitionnel
stabilisé et stabilisateur supportant
des formes d'intégration intermédiai-
res, relatives, mais qui deviendront des
horizons en soi, transformant un pro-
cessus pensé comme unique en des
états variés. 
En raison de la situation et des capa-
cités des usagers et du cadre général
de mise en mouvement et de mise en
concurrence de soi généralisée, l'inté-
gration devra en effet être adaptée, ou
plus justement aménagée, aux carac-
téristiques individuelles de ceux qui ne
pourront pas prendre le train de la
motilité. Ces petits arrangements pra-
tiques ne feront plus de l'intégration
un idéal, un but absolu à atteindre,
mais la dessineront comme une place
relative où les personnes pourront
trouver un certain degré d'autonomie
et des conditions pas "trop mauvaises"
d'existence. Cette idée d'intégration
relative impliquera deux conséquen-
ces, déjà perceptibles aujourd'hui, sur
la nature des programmes sociaux qui
seront à développer: a) une personna-
lisation avec des plans individualisés
de ré-intégration et, bien évidem-
ment,  une individualisation de ce qui
peut être considéré comme un succès;
b) une extension du principe  de ré-
duction des dangers puisque le but se-
ra la stabilisation dans les conditions
de vie les moins mauvaises possibles. 
L'intégration non totale deviendra
alors plus complexe. Tout d'abord, cet-
te relativisation manifestera un chan-
gement  profond de philosophie des
politiques sociales avec notamment
la fin de l'idéal de traitement égal.
Ensuite, elle posera un sérieux problè-
me d'évaluation. Comment en effet
apprécier politiquement l'idée d'inté-
gration relative? Par la maîtrise des
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dommages collatéraux? À partir de
quand et jusqu'à quand, par ailleurs,
pourra-t-on considérer qu'une inté-
gration relative sera une réussite? Et
pourquoi? Enfin, l'intégration relative,
partielle donc, en montrant que la ré-
alité est hybride puisque qualifiant
des formes différentielles d'intégra-
tion, définira une conception des po-
litiques sociales visant à soutenir les
individus pour qu'ils puissent coopé-
rer et partager. La participation de-
viendra encore plus l'aune de la ci-
toyenneté, rejetant encore davantage
dans les limbes de la société ceux qui
ne pourront accéder à cet idéal parti-
cipatif.
Se posera par ailleurs également le
statut de cette intégration relative.
S'agira-t-il d'une pratique implicite
inhérente aux programmes de réinté-
gration sociale ou constituera-t-elle
une composante intégrante de la réa-
lité des sociétés modernes? Son statut
social est ici en jeu. Objectif officiel ou
réalité souterraine? Malgré les efforts
de mise en mouvement généralisé
pour accomplir l'idéal participatif, un
"solde de non-réinsérables", détermi-
né par le jeu de l'offre et de la de-
mande de travail, subsistera toujours.
Sera-t-il possible de viser officielle-
ment pour ceux-ci un mode de vie qui
pourra être indépendant d'une activi-
té professionnelle sans met-tre en
cause le principe commun de solida-
rité sociale, sans transformer culturel-
lement notre conception du vivre-
ensemble? 
Le travail social palliatif marquera
donc la fin d'une téléologie aussi ra-

dieuse qu'inaccessible. En officialisant
le renoncement à une intégration
"pure et parfaite" pour tous, il indui-
ra inévitablement une transformation
culturelle profonde. Il marquera très
probablement la promotion d'une
non-finalisation de tout un pan de
l'intervention sociale, consacrera l'im-
mobilisme de l'assistance et sanctifie-
ra l'accueil ouvert, inconditionnel et
répété.
Mais, en sanctionnant la fin de l'a-
charnement projectuel au profit de la
construction d'un espace de sécurisa-
tion ontologique, il heurtera la vision
"romantique" du travail social, celle
qui était mue par un idéal pédago-
gique de transformabilité de la clien-
tèle. Quand l'accompagnement se fe-
ra pour aider à tenir plus que pour
aider à changer, l'inquiétude profes-
sionnelle risquera sans nul doute de
gagner les travailleurs sociaux, dérou-
tés devant cette dérobade de ce qui
faisait les charmes et les idéaux du
travail sur autrui. Dans cette "bien-
veillance dispositive"9, ce seront pro-
bablement l'expérience ou les aptitu-
des singulières des travailleurs sociaux
qui seront en effet sollicitées plus que
les logiques professionnelles et/ou les
normes institutionnelles.
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